
DE L'ARGENT INUTILE 
Je donnerais volontiers un million et 

.Jhne davantage, si une telle tomme pou-
smtt rendre la santé à maJIUe. 

Ainsi parlait un jour un ricbe indus
triel lors de sa ien<-on!re fortuite à 
Menton avec 1 auteur do ces lignes. 
fae malheureux père avait amené son 
•nique enfant tur les bords de la Mé-
tiUrronêe dans l'espoir d'y tro ver, 
•isV n le remède, du m ins un. soula
gement au mai -qui la minait et qui 
• t t re tous le- ni\ ers tant de malades 
A Menton, nous voulons dire la pbthi-
•ie pulmonuiie. Mais hélas 1 combien 
Inutilement ! Tout le luxe et tout le 
confort qu une fortune colossale peut 
procurer é aient à la disposition de la 
{•une malade, la s ule chose qui lui 
manquait était la guérison. 

Api es tout, nous devons nous consi-
Mrer très heureux puisque les quel

ques remèdes véritablement ef(icac»s 
contre cette terrible maladie ne coûtent 
que peu. de telle laçonque les pauvres 
peuvent se les procurer presque aus i 
facilement que les riches. Citons un ou 
deux exe.nj le= â l'appui. 

Je m'em; resse de venir vous témoi
gner ma reconnaissance pour voira 
excellent remède. Ainsi s exprim i une 
jeune fille dans une lettre, l e ne puis 
maintenait comprendre, continue-
t-elle, comment j'ai pu être si long
temps incrédule ; me contentant en 
apparence d'endurer mes souffrances, 
bien que je lusse constamment dans 
les journaux le récit de guérisons 
opérées par votre merveilleuse Tisaua 
anjérica ne des Shakers. Or, ce qui me 
reste à. vous d re est beaucoup plus 
consolant comme vous pourrez en 
juger, voyant que tant d'autres mala
des avaient été guéris par votre re
mède, j'obtins peu A peu la conviction 

de son efficacité, c'est pourquoi je me 
dé Mai à en prendre, et je vH bientôt 
que 1 e i'et était au-si heureux qu il 
l'avai éiô pou taot d'autres personnes. 
Je m'empresse de vous l'aire savoir 
que les douleurs que j'éprouvais dans 
l'estomac, la somnolenc • api es les 
repas, les maux d'. été, l'enflure des 
jambes, ainsi que tous les autr>»-. •: ,ux 
dont j'ai souirert s i longtemps ont 
tous disparu En un mot, j é'ai.s sérieu
sement malade, et maintenant je me 
trouve radicalement guérie, grâce à 
vous, cher monsieur, et aussi gr&ce à 
la Tisaue américaine des Shakers. Les 
premières doses m'oit procuré' un 
grand soulage nent, ce qui me permit 
de retrouver peu après l'appétit, et 
ma digestion a repris son tfiat normal. 
Deux flacons m'ont complètement re 
tablie. Je vous autoris > à publier m» 
lettre dans 1 intérêt de e u x qui souf
frent et vous prie d'agréer toute ma 

reconnaissance. Marie Guiot. Chez 
Mme Vv.» ftoch, à Longwy Bas (Meur
trie et-Moselle). 

Permettez-moi, nous écrit un autre 
correspondant, de vous dire iei com
bien je suis content de votre Tisane 
américaine des Shakers. Il y a un an 
je commençai par éprouver des palpi 
talions très fréquentes et très fortes. 
Un médecin me prescrivit du bromure 
pour faire cesser ces battements désa
gréables. Unantremedit que jen'avais 
qu à manger très peu le soir. Je suivis 
ce dernier avis et j'en éprouvai d'abord 
du bien, mais il devint évident que 1-
quantité de nourriiure que je prenais 
était tout A fait in-ufflsante, et mon 
amaigrissement devint si grand que 
tout le monde le remarqua. Les ali
ments n'avaient aucun attrait pour 
moi et j'avais perdu le sommeil. Si je 
me mettais A écrire ou a lire, je souf
frais tellement que ] • devais cesser 

immédiatement. 
J'éprouvais en outre une grande fai

blesse aux genoux ainsi qu'une sorte 
d'ôblou ssement qui semblait partir de 
l'estomac plutôt que delà tête Je me 
décidai enfin à taire usage de la Tisane 
américaine des Shakers et peu après 
je sentis du mieux dans la poitrine.' 
Les douleurs diminueront rapidement 
et disparurent complètement après 
avoir employé six flacons. J'avais dé
sormais retrouvé le sommeil, l'appétit 
et les forces, non seulement pour 
écrire et lire, mais je pouvais mainte
nant faire de longues courses dans la 
paroisse et chanter à l'église comme 
auparavant. Telle est bien. Monsieur 
Fonyau, la vérité que je vous permet 
de faire connaître. Monsieur le Maire 
de Pavie A légalisé m a signature. 
Agréez mes meilleurs sentiments de 
reconnaissance. F. Lauzin, curé de 
Pavie, par Auch (Gers). Vu pour la lé 

galisalion de la signature de M. l'Abbé 
Lauzin, curé de Pavie, le Maire de 
Pavie : G. Dillon. 

La véritable maladie dont il est ques
tion dans les deux cas c i -dessus n'é
tait autre que la dyspepsie ou indiges
tion chronique, avec s e s > onséjuences 
alarmantes et toujours trompeuses. 
Un remède capable de .'a guérir est 
selon nous bien plus important et 
d'une bien plus grande valeur que 
celui qui serait à même de guérir une 
phtisie pulmonaire avancée. Les rai
sons en faveur d'une telle opinion sont 
exposées clairement dans une petite 
brochure publiée par M. Oscar Fa yau 
pharmacien, â Lille (Nord), auquel les 
lettres qne l'on vient de lire étaient 
adressées. 
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DEUX OBPHELINES 
P A R 

Adolphe P'EIHINERY 
TROISIÈME PARTIE 

Et, chaque fois, la comtesse avait trou
vé uu biais pour esquiver un entretien 
•ni, peur elle, devait forcément devenir 
•mbarrasant. 

Le docteur avait compris ets'étail tenu 
ter la plus grande réserve. 

Pour ne pas indisposer le comte, il n'a
vait i>:'S voulu interrompre ses visites -, 
nais il avait, peu à peu. fait en sorte 
•ne le médecin s'effaçât devant l'ami. 

Aussi avait-il, insensiblement, ac
quis le droit de tourmenter parfois celle 
«joint Tieurement il plaignait de tout 
son cœur. 

C'est ce qui explique pourquoi à la vue 
delà comtesse dont, ce Jour-là, le visage 
exprimait une recrudescence de tristesse 
et de souffrance, l'excellent bomme avait 
répliqué : 

— soit, vous vous portez à merveille, 
•un dame la comtesse... et c'est lassan
te qui imprime â votre visage cette ex
pression de tristesse ; c'est elle qui 
donne à votre rgarvl cet éclat fébrile '..-

Sur.iiomani l'oppression qui lui voilait 
la voix, pa venant, après un effort qui 
n'échappa pas au docteur, à amener un 

vague sourire sur ses lèvres pâlies, Mme 
de Linlères avait réussi a affecter une 
gaieté forcée. 

Elle ent le courage même de supporter 
le regard scrutateur du médecin, et de 
dire d'une voix calme ; 

— Je ne sais en vérité où vous prenez 
tout cela... docteur, si je suis si dange
reusement malade... eh bien, guérissez-
moi. 

Il y eut, après cotte réplique, qui ré
sonna douloureusement a l'oreille du 
médecin, un moment de silence, pen
dant lequel les deux interlocuteurs 
s'étaient dirigés, lentement, vers les 
deux interlocuteurs s>'étalent dirigés, 
lentement, vers les premières marches 
de l'église. 

Au moment de se séparer de sa sym
pathique malade, le docteur ne voulut 
pas laisser échapper l'occasion qui se 
présentait à lui de dire, une bonne fols, 
ce qu'il avait deviné dans le cas si mys
térieux de Madame de Linlères. 

Baissant la voix pour ne pas laisser 
éclater trop haut l'émotion qull ressen
tait . 

— Faut-il que je vous parle sincère
ment 1 dit-il. 

— Sans doute l répondit la comtesse 
avec un léger tremblement dans la voix. 

— Eh bien, continua le docteur c'est 
votre âme qu'il Importe de soigner... 

Mme de Linlères ne fut pas maîtresse 
d'un exclamation qui s'échappa, émue, 
de ses lèvres. 

— Mon âme I 
Le médecin la contemplait avec une 

touchante expression de pitié. 
— Voulez-vous réellement ? fit-il. 
— Si je le veux : 
Le médecin, étendant la main vers 

l'église, prononça ces mots : 
— Adressez-vous alors au grand mé

decin qui donne la ses consulta-' 
tlons. 

il en sait, ajouta-t-il, sur le mal qne 
vous souffrez, plus long que mol... etque 
tous mes confrères. 

Madame de Linlères, suffoquée par 
l'émotion, et sentant ses yeux s'emplir 
de larmes, serra avec affection la main 
de cet excellent homme qui ne trouvant 
pas de médication etiicai e dans sa scien
ce, essayait du moins des consolations 
que lui dictait son cœur. 

i n instant, la pauvre femme eut rm-
tention de répondre, sentant que cette 
sollicitude d'un homme de bien méritait 
mieux qu'un banal remerciement. 

Puis, ses yeux se dirigèrent, comme 
attirés, vers le portique de l'église. 

De l'intérieur, des chants sacrés arri
vaient jusqu'à elle. 

Après avoir reporté, pendant une se
conde, ses yeux sur le docteur, à demi 
incliné comme pour prendre congé d'elle 
l lane de Linières >e dirigea lentement 
vers le portail de Saint-Sulplce... 

Nous avons dit que seul le hasard avait 
présidé â cette rencontre du docteur 
avec sa noble cliente. 

Le savant n'avait pas, en passant par 
là. l'intention d'assister à la messe. 

il était appelé ailleurs par ie devoir de 
sa profession et sa conversation avec U 
comtesse l'avait dû mettre quelque peu 
en retard, car, consultant sa montre, il 
se disposa à redescendre la place, ea 
marmottant : 

— Diable l . . . . diable 1 Je m'oubliais 
avec cette pauvre comtesse... 

Une noble et digne femme qne la don-
leur tuera, sans que la science y puisse 
quelque chose. 

Pendant que la comtesse de Linlères 
était agenouillée sur son prie-dieu le 
front incliné, et l'âme s'èlevant dans une 

mentale prière, la Frochard venait avec 
Louise, reprendre sa place parmi les 
mendiants qui assiégeaient les abords de 
l'église. 

En apercevant le docteur qui s'éloi
gnait, la mendiante entraînant l'aveugle 
accourut au-devant de lui en commen
çant son éternelle litanie : 

— Mon bon Monsieur... 
Elle fut interrompue par un c Allez an 

diable I » bien sec et qui semblait ne de
voir pas souffrir d'Insistance. 

Néanmoins elle revint à la charge. 
C'était une gaillarde dont il n'était pas 

facile de se débarrasser que la Frochard 
et qui ne lâchait prise que lorsqu 11 lui 
était absolument démontré qu'elle per
drait son temps. 

Au surplus, eue avait, ainsi qu'elle s'en 
vantait, ce qui pouvait s'appeler un ga
gne pain de « premier choix ». 

Elle jouait a merveille de l'infirmité 
de la malheureuse qui était tombée en 
son pouvoir. 

Elle se mit donc à suivre obstinément 
le docteur, en marmottant de sa voix 
é r a i l l é e : 

— Ponr une aveugle s'il vous plaît t 
Il n'eût pas fallu être le consciencieux 

savant doublé de l'homme de bien qu'é
tait le bon docteur, pour ne pas s'arrêter 
immédiatement, à ce nul « aveuglé ». 

11 regarda Louise, tout en disant à la 
Frochard : 

— Une aveugle?... qui t cette jeune 
fille T... 

La mendiante, certaine désormais de 
ne pas manquer une aumône, tenta de 
de faire en sorte que l'offrande fût aussi 
forte que possible l 
l a 
g i e 

pondit, en affectant de parlera voix basse 
pour que Louise n'entendit pas : 

— Hélàs l oui, mon bon Monsieur du 
bon Dieu i 

— A cet âge t murmura le docteur... 
malheureuse enfant I 

La Frochard était littéralem 
anges. 

Elle n'avait pas été longue, la rouée, 
à flairer une aubaine... 

D'habitude on lui donnait sans s'arrê
ter a l'interroger ainsi que le faisait cet 
inconnu. 

Intérieurement elle traitait de t vieil 
imbécile » ce personnage si charitable 

3ui s'abaissait à causer avec une men
tante. 
Pour mieux assurer le succès qu'elle 

espérait, elle donna l'essor & . son plus 
apitoyant bonimei.t : celui qu'elle réser
vait pour les grandes circonstances : 

— Ah I oui, que c'est bien malheureux 
pour sa pauvre tamille, mon doux Mon
sieur I 

Mais, à sa grande surprise, le monsieur 
ne sembla pas l'écouter. 

Son attention fut absorbée tout entière 
par la jeune fille, du visage de laquelle 
il ne détachait plus ses regards. 

Tout à coup même il repoussa lavieille 
de côté et, s'avançant vers la jeune tille 
il la prit doucement parles deux épaules 
pour la placer bien en face de lui, en di
sant : 

— Laissez-moi regarder ses yeux. 
La Frochard ne put contenir un mou

vement de colère. 
— vous voulez voir ses yeuxT... Pour

quoi taire T grommela-t-elle durement. 
Elle avait fait mine de reprendre le 

bras de c son aveugle », car elle n'aimait 
: pas qu'on s'approchât par trop de Loui-
'- se. 

Il ne s'agissait pour cela que d'exciter 
curiosité et attirer 1 intérêt snrl'aveu-

e. 
t t c'est d'un ton larmoyant qu'elle ré- i Mais le docteur ne devait pas la laisser 

partir aussi facilement qu'elle le suppo
sait. 

C'est lut qui, maintenant, l'eût pour
suivie plutôt que de ne pas examiner les 
yeux de l'aveugle. 

Et la Frochard avait beau répéter • 
t — Pourquoi faire?... Pourquoi fai

re ? » 
Le docteur n'en continuait pas moins 

à agir, comme s'il eût été dans son ca
binet en train de donner une consulta
tion. 

— venez, mon enfant, mettez-vous là, 
un Instant. 

Furieuse d'être ainsi interrompue dans 
son « travail », la mégère allait, venait 
tout autour du médecin, en grommelant 
de sourdes injures contre les gens qui 
t vous font perdre votre temps. ». 

Toute cette colère ne parvenait pas à 
émouvoir le moins du monde le docteur, -
et la Frochard, à bout de patience, vou
lut Intervenir pour faire cesser cette con
sultation en plein air qui, pensait-ille, 
pourrait bien — en se prolonge nt — 
provoquer un rassemblement. 

La veuve du supplicité redoutait les 
rassemblements, qui amènent toujours 
quelques agents de la prévôté, — des cu
rieux qui veulent tout voir, tout appren
dre et tout savoir. 

Elle s'escrima si bien qu'elle parvint à 
glisser sa lace d'oiseau de proie entre 
l'aveugle et le docteur, et elle dit à celui-
ci : 

— vous avez beau regarder... Y n'y a 
rien à faire, allez I -

Mais le médecin la repoussa «lu coude. 
Et la regardant avec sévérité, il ripos

ta : 
— Qui vous a dit cela T 
La mégère était prse au dépourvu. 
Qu'allait-elle trouver â répondre"? 

A suivre. 
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